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TIVALS 

26e édition du Festival international de Hong Kong (HKIFF) 

Bref panorama des dernières 
tendances du cinéma asiatique 

Fulltime Killer de Johnny To 

L e Festival international de Hong Kong est à l'image même 
de cette ville : cosmopolite, vibrant et diversifié. La ville au 
port parfumé combine les tendances locales et interna­

tionales, les traditions de la Chine et les dernières technologies. 
C'est une ville, comme son festival, pleine de contrastes, de variété 
et de surprises. 

La 26e édition du Festival commence avec un scandale sur sa 
propre industrie et sur sa distribution en salle : le South China 
Morning Post déclare le lendemain de l'ouverture que le dernier 
film du réalisateur Fruit Chang, Hollywood Hong Kong, n'a pas pu 
être lancé sur les écrans de la ville car il met en scène des person­
nages qui sont obèses ! Les distributeurs, relate le journal, croient 
que le public n'est pas intéressé à voir la vie d'un obèse sur un écran 
et que c'est trop risqué de lancer ce type de film1. Quant au réa­
lisateur, il a voulu être à contre-courant de ses films précédents en 
montrant des personnages extrêmement obèses. Tourné dans un 
petit village non loin de Hong Kong nommé Tai Horn, le film mon­
tre l'autre versant de la riche, prospère et flamboyante ville de Hong 
Kong - celui des travailleurs pauvres et des prostituées provenant 
du continent. C'est un film qui par deux fois a attiré incontestable­
ment les foules malgré les prétentions des distributeurs. 
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Quant à la sélection du cinéma 
de Hong Kong, le cinéaste et 
producteur Johnny To, bien 
connu à Montréal pour son 
film The Mission, offrait deux 
nouveaux films qui sont 
comme le yin et yang, l'un 
décevant et inégal, l'autre bien 
ficelé et plein de surprises. 
Running Out of Time 2, 
reprend le même concept que 
le premier avec un scénario à 
multiples rebondissements et 
un personnage obsédé pour 
une raison particulière par un 
policier. Cependant, le film 
perd de l'intérêt durant d'in­
terminables chasses-poursuites 

à travers la ville qui ne servent qu'à économiser de l'argent et à 
faire passer du temps. Pourtant, le film s'ouvre avec une brillante 
scène qui revient hanter l'histoire comme un mauvais sort, sim­
plement en montrant l'un des personnages qui se met systéma­
tiquement à perdre en jouant à pile ou face. Mais, malgré quelques 
moments de grâce, le film n'est ni convaincant ni divertissant. 
Fulltime Killer est son opposé : un film bien ficelé, efficace, 
explosif et qui joue, avec humour, sur les clichés du film d'action 
autant hongkongais, qu'européen ou américain. C'est quasiment 
une approche post-moderne du film d'action tant il mélange les 
références au genre tout en sachant encore surprendre le specta­
teur. C'est un film à ne pas manquer s'il est présenté dans l'un de 
nos festivals. 

La relève du cinéma de Hong Kong offre aussi de multiples 
envolées poétiques combinées avec un souci accru pour la mise en 
scène. Cette tendance se rapproche davantage du cinéma d'auteur 
et elle est incontestablement reliée à l'influence du cinéaste Wong 
Kar-Wai. C'est le cas du film Born Wild, réalisé par Patrick Leung, 
qui raconte l'histoire en divers flash-backs d'un homme à la 
recherche de son frère boxeur. Visuellement plus intéressant et 
plus dynamique que Fight Club, Patrick Yeung réussit à nous 
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présenter des scènes clés d'un combat en jouant avec diverses 
lentilles, des différences de point de vue et des jeux sur la mise au 
point de l'image. Le film est aussi parsemé de moments poétiques, 
d'interrelations entre l'espace et le temps et il offre une énergie 
incomparable dans la représentation des combats. 

Un autre film poétique est le dernier film de Stanley Kwan, 
Lan Yu, intrusion au sein de l'amour entre deux homosexuels 
d'âges différents. Loin de tomber dans les clichés dramatiques, la 
caméra scrute les personnages en offrant plusieurs magnifiques 
gros plans et diverses compositions semblables à des tableaux. Le 
jeu des acteurs est splendide, ils réussissent à transmettre l'émo­
tion sourde bien au-delà des images. C'est un cinéma intimiste, 
histoire dans laquelle le réalisateur, affirme-t-il, a trouvé le reflet 
de sa propre relation..} 

Malheureusement, les films de la République populaire de 
Chine n'offrent rien de neuf, la sixième génération étant toujours 
aux prises avec un marasme et une détresse qui aboutissent aux 
mêmes genres de films. Même avec un titre comme I Love 
Beijing, le film aborde les déboires d'un chauffeur de taxi qui a 
perdu sa femme. Le plus sombre des films est certainement 
Seafood, qui raconte l'histoire d'une jeune femme suicidaire prise 
en charge par un policier obsédé par sa détresse. Voulant éviter 
qu'elle se suicide, le policier lui fait manger des fruits de mer car il 
pense que leur bon goût va lui enlever l'envie de mourir. Puis, 
cette prise en charge se transforme en harcèlement puisqu'il la 
violera selon la même logique et sera toujours à ses trousses 
jusqu'au moment où elle le tue pour obtenir à nouveau sa liberté. 
Le cinéma chinois contemporain est comme le personnage 
féminin de ce film, prisonnier d'un enfer dont il a du mal à se 
défaire, à la seule différence que le cinéma n'a pas trouvé le moyen 
de retrouver sa liberté... 

La détresse est aussi au goût du jour avec What Time Is It 
There ?, le dernier film du réalisateur taiwanais Tsai Ming-liang. 
Cette fois, le réalisateur aborde davantage la solitude urbaine telle 
qu'elle existe dans n'importe quelle grande ville du monde. Lors 
de la présentation du film, le réalisateur affirmait qu'il désirait que 
le spectateur se demande à quoi pensent les personnages souvent 
silencieux qui côtoient l'absurdité des grandes villes. C'est ainsi 
que certaines scènes insolites et répétitives se transforment en 
scènes de comédie, comme celles où le personnage principal se 
met à changer toutes les montres et horloges qu'il croise, jusqu'à 
l'heure de l'hôtel de ville, simplement parce qu'il a rencontré une 
femme qui partait pour Paris. Par son style minimaliste et ses his­
toires récurrentes, Tsai Ming-liang conquit en douceur le specta­
teur par quelques scènes touchantes. 

Une bouffée de fraîcheur semble venir de la nouvelle généra­
tion et aussi des pays en périphérie de la Chine comme la Corée 
ou encore Taiwan. The Human Comedy, premier long métrage 
du réalisateur Hung Hung, s'impose avec une franche différence 
autant par le fond que la forme comparativement à ses 
prédécesseurs taiwanais. Film en quatre parties qui s'entrecroisent 
et exploitent quatre styles différents, le film finit par nous prendre 
par surprise avec son double dénouement. À la fois poétique, dra­

matique et comique, ce film est un coup de cœur qui dévoile la 
richesse d'un nouveau talent à surveiller. De la même manière, le 
film coréen Take Care of My Cat, premier long métrage de Jeong 
Jae-eun, se démarque par son humanisme, sa fraîcheur et sa sim­
plicité par sa description de la vie quotidienne de quatre jeunes 
filles. Simple et sans violence, il aborde une prise de conscience de 
la liberté comme s'il s'agissait de celle d'un chat. Par l'illustration 
de la vie quotidienne de ces filles, le film se démarque de la tradi­
tion des films de gangsters que la Corée a l'habitude de produire. 

Finalement, on ne peut passer sous silence Ichi the Killer, 
film japonais, le tout dernier de Takeshi Mikee, le marquis de Sade 
du cinéma, bien connu pour ses films de torture (se souvenir 
d'Audition, présenté à Montréal). Dans ce film, le personnage 
principal utilise la torture afin d'obtenir des renseignements sur 
son patron disparu : membres coupés, aiguilles transperçant la 
peau, etc. Il deviendra obnubilé par Ichi, mentalement déséquili­
bré, qui exécute des tortures d'une extrême cruauté et dont il veut 
ultimement subir les assauts. Ce film fort allie merveilleusement 
humour et horreur dans une sorte de tour de force qui présente 
tous les personnages avec une dose de méchanceté chronique. 
Adapté d'un manga japonais, il devrait, selon le concepteur 
Yamamoto Hideo, davantage être ressenti que pour compris3. 
L'animation par ordinateur vient à la rescousse de scènes impos­
sibles à réaliser avec les effets spéciaux traditionnels (homme 
coupé en deux, ou suspendu par des pinces à même la peau...) et, 
malgré ces scènes répugnantes, le film est incontournable car il 
repousse les limites de la violence au cinéma tout en catalysant, à 
un niveau inégalé, l'idée de la cruauté et de la folie. Ce film est très 
clairement réservé à un public avide de sensations fortes, «s» 

Mélanie Morrissette 

1 "Fat actors block festivals opening film from getting wider screening", 
Shirley Lau and Mathew Scott, South China Morning Post, LVIII, no 85, 
Thursday March 28 2002, p.3. 
2 "Stanley Kwan's, Proverbs and Utopia", interviewed by Athena Tsui and 
Bono Lee, Hong Kong Panorama 2001-2002, ed. Hong Kong Arts 
Development Council, 2002. 
3 The 26th Hong Kong International Film, ed. Hong Kong Arts Development 
Council, 2002, catalogue, p. 158. 
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